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Ou son! les vrais rćiotalionuaircs ?

La majorite des hommes qui ont aujourd’hui le pouvoir 
en Europe s’acharnent de plus en plus centre la revolu­
tion. A quelque nuance politique qu’ils appartiennen t, 
tous les conservateurs n ’ont qu ’un c r i : m ettre fin au pro- 
visoire revolutionnaire, et a tout prix ren trer dans l’ordre. 
F au t-il, pour y ren trer, sacrifier l’lta lie , la  H ongrie, la 
Polo*gne; eh b ien , se d it-on , qu’elles soient sacrifices 
aux dieux vengeurs du desordre : nous leur sacrifierions, 
s’il le fallait, 110s propres enfants. —  Nous repondrons en 
quelques lignes it ces hom ines, que nous voulons croire 
sinceres et convaincus.

Nous convenors avec eux qu’un etat revolutionnaire 
perm anent serait le plus grand des fleaux. Toute revolu­
tion qui ne dedom mage pas des pertes m aterielles qu ’elle 
a causees par une d istribution plus intelligente des forces 
et de la  richesse publiques est une calam ite nationale. 
Mais, franchem ent, qui frappe aujourd’hui de sterilite 
tous les efforts em ancipateurs des peuples? oil sont les 
revolutionnaires dans le mauvais sens de ce m ot? Qui 
cherche, a 1’heure oil nous sommes, a m aintenir la revo­
lution en perm anence au m ilieu de l ’E urope? On peut 
prouver sans peine q u e , sur ce point comme sur bien 
d ’au tres, les roles sont intervertis. Si la periode revolu­
tionnaire fut ouverte ęa r la France et sa prem iere Assem­
b l e  Constituante de 1791, e’est en retour la France et sa 
nouvelle constituante qui a retenu avec le plus d ’abne- 
gation la nouvelle explosion de 1848. Depuis d ix-huit 
mois, aucun cabinet 11’a donne a ce qu ’on appelle l’esprit 
de conservation au tan t de gages de devouement que le

cabinet franęais. Notre Assemblee legislative a pousse 
son culte fanatique de l ’ordre jusqu’au plus aveugle sa­
crifice des interets nationaux.

Comparez la Republique de 1848 avec celle de 93. La 
Convention et le Directoire detruisirent la vieille Europe > 
avec sa propagandę et par la force de son idee agressive, 
la F rance resista seule a tous les rois conjures. A ujour­
d ’hui que tous les peuples sont conjures contre les rois, 
et appellent contre eux 1’appui de la France, notre gou- 
vernem ent s’obstine a defendre le statu quo. II n ’aspire 
qu ’it une seule chose, a se faire accepter par les m onar­
chies, a pactiser avec to u t ce qui existe. Voulant la paix 
a tou t p r ix , il n ’oppose aux coalitions de l’etranger 
d ’au tre force que celle de son idee renovatrice. La revo­
lution nouvelle abonde en richesses de moyens pour 
soulever le m onde, et en solutions organiques pour les 
plus difficiles problemes de la soe ie te ; et pourtan t elle 
echoue par exces de complaisance envers ses propres 
ennem is, repugnant a les detru ire et n ’aspirant qu ’it 
regenerer. Qu’on etudie avec im partialite, d u n  cóte, le 
róle de la F rance , de l’lta lie , de la Hongrie, de la P o- 
logne, de l ’autre le role de la Russie, de l’Autriche, de la 
P russe, et Fon se convaincra de quel cóte est le veritable 
esprit revolutionnaire, en com prenant sous ce mot 
l ’esprit de terrorism e, de destruction et d ’innovation 
violenle.

Le principal reproche qu’on fait k la revolution , e’est 
de rom pre avec le passe, de fouler aux pieds les droits 
historiques, de vouloir etablir un  ordre social contraire a 
la nature et sans racines dans lesm ceurs , depretendfe
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faire table rase et reconstituer l ’Europe a p r io r i,  en 
dehors des traites conclus et des legitim ites existantes. 
A ces t r a i ts , par lesquels on a cóutum e de stigm atiser la 
revolution , s’en joint un au tre bien plus te rr ib lć , parce 
qu ’il est plus reel. Nous voulons parle r de la centralisa­
tion absolue, inflexible du pouvoir; de cette uniform ite 
adm inistrative qui etend sur tou t un em pire son niveau 
de fer, m econnaissant les varietes de langage, de moeurs, 
de civilisation. Or nous affirmons que ce sont ces traits 
qui caracterisent le m ieux aujourd’hu iles gouvernem ents 
censes legitim es d ’A utriche, de Prusse et de Russie. 
Ces gouvernem ents conspirent a l ’envi pour bouleverser 
la  face de l’E urope, et changer avec les delim itations de 
territoire les constitutions locales consacrees par les 
traites de 1815. L’A utriche , dont toutes les acquisitions 
successives ont ete basees sur le respect pour l’autonom ie 
interieure de cliaque n a tjo n a lite ; l ’Autricbe, que le texte 
des traites oblige a conserver une adm inistration italienne 
en Ita lie , galicienne en G alicie, hongroise en Hongrie , 
et bohem e parm i les T chekhs, l’A utriche a oseoctroyer 
une constitution uniform e pour tou t son em pire, et abo- 
lir toutes les institutions nation ales religieusem ent con­
s e rv e s  d ’age en age. Sous pretexte d ’etablir une com ­
plete egalite en tre tons les peuples divers de ses vastes 
E ta ts , l’A utriche etend partou t sa centralisation napo- 
leon ienne , contre laquelle protestent en vain les natio­
n a l i ty  incorporees, dont le congres de 1815 avait lu i- 
m em e garanti l’a'utonomie. Cette reduction des divers 
E tats des Habsbourgs sousun  seul system eadm inistratif, 
cette fusion politique que la te rreu r et les fusillades seules 
im posent, de Prague a Milan , et de -Leopol a A gram , 
sont ce qui se passe a cette lieure de plus illega l, de plus 
revolutionnaire en Europe.

La P russe m ontre-t-e lle  plus de respect pour les droits 
acquis et pour les traites solennels sur lesquels repose 
l’ordre europeen ? Jugez-en par sa conduite a Pozen et 
dans le Schlesw ig-H olstein. Jugez-en par ses agressions 
vis-a-vis de l ’ancien congres de Francfort et du vicaire 
merne de l’em pire. Ce n ’est pas seulem ent aR astadt, c’est 
dans toute l’A lleinagne que la Prusse joue le role terro- 
riste des conventionnels de 1793. Ea Prusse royalistee t 
legitim iste brise toutes les legitim ites historiques de la 
vieille Germanie ; elle centralise e tn ivelle  sous la loi de 
ses balonnettes tous les E tats secondaires allem ands, avec 
un vandalism e dont le grand revolutionnaire Napoleon 
etait lui-m em e incapable. Appelee ou n o n , la Prusse 
s’em pare arb itra irem ent de toutes les citadelles de la 
Confederation q u e lle  trouve a sa convenance; l’unite 
allemande s’accom plit som m airem ent, a priori, en dehors 
de tout droit et sans le concours legal des E tats et des 
populations qui s’opposent vainem ent a des usurpations 
inouies. — Oserait-on dire que la Russie du moins p ro ­
m et d’etre conservatrice; qu ’elle n ’est pas en Europe un 
instrum ent de revolution; que son gouvernem ent ne 
reunit pas en lu i au plus liaut point tous leś traits carac-

teristiques des pouvoirs revolutionnaires? Son insatiable 
soif de conquete est assez prouvee par ses envahissements 
continus sur le bas Danube et a Constantinople. Son pro- 
fond mepris pour les precedents historiques des peuples 
sont bien visibles en P o lo g n e , en Moldo-Valachie , en 
Turquie. La Russie ne travaille-t-elle pas sur la Yistule 
a abolir le catholicisme a 1’aide des consfiscations , de la 
degradation civique et' du knout ? A Bukarest ne fait-elle 
pas d isparaitre toutes les institutions indigenes pour les 
rem placer peu a peu par une organisation etrangere ? 
N ’im plan te-t-e lle  pas violem m ent la langue russe en 
F in lande , en Livonie, en Pologne, dans toute l ’etendue 
de ses conquetes? Unite adm inistra tive , unite de langue, 
unite m em e de re lig io n , et destruction de toute natioria- 
lite et de toute croyance non russes, voila la Russie.

En presence de toutes ces innovations violentes, de tous 
ces empietements audacieux des pouvoirs pretendus con- 
servateurs, que reprochez-vous a la H ongrie, a la P o ­
logne, a M ilan, aV enise? Que reclam ent tan t de peuples 
opprim es , au tre chose que leurs droits historiques , que 
ce qui leur revient coim ne heritage legitim e de leurs 
a ieux? E ntre ces deux cam ps com parez, et dites franclie- 
m ent de quel cóte se trouvent les revolutionnaires.

Łes Slaves dans la question hongroise.

On est sur le point de se debarrasser de la question 
hongroise par 1’oppression du m agliyarism e : on se croit. 
p resd u  triom phe. On o u b lie q u ’a un problem e resolu par 
la violence va en succeder un autre que la violence aura 
bien plus de peine a resoudre. Ne reposant pas sur la p re­
dom inance num erique des com battants, la question m a- 
ghyare n ’etait pour les paternels m onarques q u ’une 
question de coups de caiion. Mais contre la question slave 
que peu vent les canons? Les Slaves ont pour eux le nom - 
bre et la force; et il ne leur a m anque que la m aturite  
de leur p lan  d em ancipation pour prendre les devants 
sur les M aghyars.S i done ils n’ont pu les preceder, ilses- 
p e ren tb ien  les suivre dans la lu tte pour l’independance.

M aintenant que le parti de Kossuth ne peut plus etre 
agressif, il est a croire que tou t va changer dans les rap­
ports entre les deux races. Le Slave, quoique tardivem ent, 
va com prendre que son tour est venu de representer en 
Hongrie le parti de l’independance. Deja le conseil banal 
des trois royaumes illyriens a com mence sa resistance au 
projet de publication de la charte autrichienne dans ces 
royaumes. Les Slaves de Hongrie pretendent herite r de 
la couronne de saint E tienne, et conserver intactes toutes 
les franchises constitutionnelles garanties depuis des sie- 
cles a la Hongrie et a ses annexes. Les journaux  de 
Vienne, le Loyd, la Presse et autres, soutiennent en vain 
que ces privileges ont cesse par la rebellion : les Slaves 
qui n ’y ont point trem pe n ’en sauraient etre punis. 
D’ailleurs les journaux  croates dem ontrent sans replique 
que les annexes de la Hongrie ont constam m ent participe 
a toutes'les franchises liongroises, qui nepeuven t aujour-
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rl’hui leur .etre eulevees sans la plus criante injustice. Le 
texte de la vieille charte liongroise est formel sur ce su- 
je t. Nous n ’en citerons qu ’un passage :

« . . . . ’. H ungaria cum  partibus adnexis sit Regnurn 
» liberum  et relate ad totam  legałem  Regiminis formam 
» independens, id est, nu lli alteri Regno au t populo ob- 
» noxium , sed propriam  habens Consistentiam et Consti- 
» tu tio n em , proinde a legitim e Coronato hsereditario
» Rege suo  propriis legibus et Consuetudinibus, non
» vero ad norm am  aliarium  Provinciarum  (dictantibus id 
» articulis 3. 1715, 8 et, 11, 1741) regendum  et guber-
» n a n d u m  »

T out projet d ’absorption des Slaves ho'ngrois au sein 
de l ’A utriche est done un attentat aux conventions si- 
gnees et aux bases historiques sur lesquelles reposent le 
passe de l ’Autriche et son avenir, si elle peu t en avoir 
encore. i C ’est nous, ecrit la  Gazette meridionale slave, 
e’est nous q u i, 1’annde dern iere , avons les prem iers 
tire l’epee pour soutenir les droits historiques de l’Au- 
triche... Or ces droits stipulent que la Hongrię et les 
royaumes qui lui sont annexes ne peuvent etre soumis a 
aucune ordonnance ou rescrit, et pas meme aux lois de 
l ’em pire, tau t que celles-ci ne sont pas consenties et 
acceptees p a r la diete indigene. 11 est s tipu le , en ou tre , 
que nos droits m unicipaux ne pourront jam ais etre mis 
en question , et encore m oins etre abolis. De p lu s , il est 
regie que pour avoir chez nous une valeur legale, toute 
loi dolt etre p rom ulgueepar la diete des trois royaumes 
unis. Cependant le cabinet autrichien ose ordonner a 
notre conseil banal de publier en Croatie cette charte du 
4 m ars, octroyee sans aucun concours du pouvoir legis- 
latif, et qui aneantit d ’un seul coup toutes nos franchises 
municipales. Comment qualifier cette.conduite? Est-elle 
legale, du m om enfqu’ellecontredit nos droits historiques*

. seule base de notre union avec l’A utriche? II n’y a done 
plus entre elle et nous d ’autre lien que la force brutale. 
Mais cette force n ’est qu ’un bien faible ap p u i, qui peut 
m em e a la longue se tourner contre le gouvernem ent 
lui-meme. Car la force b ru ta le , livree a elle seu le , ou 
a-t-e lle  son centre de g rav ita tion , si ce n ’est du c.óte des 
sujets opprim es?.. Aussi notre capitale est-elle resolue, 
non seulem ent a reconnaitre eomme juste la conduite du 
conseil b a n a l, mais encore a la soutenir de toutes ses 
forces. Appuyes sur notre dro it, nous resisterons a toute 
u su rp a tio n , prepares aux plus extremes consequences. » 

Ainsi parle la Sud-Slawtsche Zeitung. Le Slavenslti iug 
va plus loin encore. N’osant faire ouvertem ent un appel 
a La nation , il lui ądresse une serie de dem andes qu ’il 
intitu le : Questions aupeuple, et dont il n ’est pas inutile de 
m entionner ici les principales. « Un peup le , ecrit le 
Slavenski iug , qui, depuis hu it siecles,,possede sans con­
testation ses institutions nationales, peut-il s’en laisser 
imposer d ’a u tre s , fussent-elles meme m eilleures, sans 
les avoir prealablem ent discutees et v o te es?— Notre 
antique constitution perm et-elle de tirer du sein du peu­

ple, sous le nom d ’hommes de con fiance, des deputes 
qui n’ont reęu du peuple aucun m andat et qu’on appelle 
neanm oins a deliberer en son n o m ? —  Le ministere 
peut-il nous forcer, nous ou notre ban, a m ettre en oubli 
nos privileges heredilaires et notre diete legislative, apres 
que le 6 ju in  de l’annee derniere le ban Ielatchitj lu i- 
meme a ju re  devant la nation entiere de m aintenir saines 
et sauves contre toute atteinte les libertes des trois 
royaumes un is? »

A ces questions le peuple croate a repondu par une 
agitation m enaęante contre le nouveau projet de coup 
d ’E tat autrichien. Le conseil banal a conquis subitem ent 
en Croatie une popularite immense; et les m agistrats qui 
le com posent ont declare presque tous que si le ban ne 
faisait pas droit a leurs reclam ations contre la publica­
tion de la charte octroyee, ils donneraient leur demis­
sion et retireraient tout concours au gouvernement. 
« Nous n ’examin’ons pas, dit la Gazette meridionale slave, 
le plus ou le moins de garantie que la charte octroyeepre- 
sente aux citoyens. Nous savons qu’un morceau de papier 
ne pourra jam ais a lui seul garantir la liberte. Ce qui 
nous preoccupe, e’est la  base factice et contre nature 
que cette charte s’efforce de donner ii notre gouverne­
ment. Son principe dirigeant est la centralisation, priri- 
cipe contre lequel se sont eleves a la.fois les Slaves, les 
Roum ains et les Maghyars. Si on laissait le cabinet 
realiser dans toutes ses consequences son plan cen- 
tra lisa teu r , il en resulterait une Autriche necessaire- 
ment epliemere , car elle m anquerait de base h isto rique; 
elle serait sans av en ir, parce qu’elle serait sans passe , e t 
ne reposerait sur aucun sentim ent national. Meconnais- 
sant les mobiles les plus intimes qui font agir les hommes, 
un tel plan echouerait contre l’unanim e repulsion des 
peuples, dont il veut detru ire l ’histoire, les souvenirs, les 
interets les plus chers. Ce systeme, ou p ln to t ce despo- 
tique caprice, ne se realisera jam ais totalem ent en A utri­
che, ftit-ce meme par le fer et le feu. Mais en attendant, 
le cabinet nous sacrifie indignem ent, nous autres Croates, 
en pretendant nous traiter corame des vaincus, et a l’egal 
des Italiens ou des M aghyars.» Plus tót ou plus f.ard une 
insurrection slave contre le joug austro-russe est inevi­
table en Hongrie. C’est aux Maghyars a reconnaitre oil 
les a conduits leur pretention de suprematie, et ii se com ­
biner mieux que par le passe avec les races hongroises 
d ’une autre origine qu’eux, et qu ’ils peuvent moins que 
jamais esperer d ’effacer de la carte.

Dc ropinion publiqiac et dc son impuissanee 
dans les questions liongroise et polonaise.

L’opinion publique de l’Europe entiere s’est declaree 
chaleureusem ent pour la justice de la cause liongroise. 
L’indignation contre l’Autriche est unanim e. Mais Comme 
aucun gouvernem ent n ’a offert son appui officiel pour 
soutenir cette noble ind ig n a tio n , elle est retombee en 
vaines paroles, en vaines dem onstrations desym pathie a



L ondres, com me a P a r is , com me a B erlin , com m e a 
New-York. Cette meme opinion publique qui reprouve 
l’alliance austro-russe est persuadee que la Russie pos- 
sede des forces immenses, et cette conviction paralyse 
l’explosion energique des sentim ents. C’est l ’opinion p u ­
blique de la F rance et de l’A ngleterre qu iseu le ac ree  la 
grandeur de la Russie , et qui la protege jusq ii’a ce m o­
ment.

Un h o m m e d ’E ta t, il y a quatresiecles, tira it deja cette 
conclusion des evenem ents de l’histoire : « Des qu ’un 
E ta t a obtenu la reputation d ’une force superieure a celle 
de ses vo isins, personne ne se decidera p lus a l ’attaquer 
ou a intervenir en faveur de ceux q u ’il a ttaq u e .» Au con- 
gres de V ienne, la  Russie a fait la conquete m orale de 
l’E u ro p e ; elle est devenue irresistible parce qu ’on l ’avait 
crue telle, et parce que la peur parle plus hautem ent que 
l ’intelligence. Aucun peuple n ’aura it succom be, il n ’y 
aurait pas un  seul moscovite en F rance et dans notre An- 
gleterre, qui s'est deja plus d ’une fois prosternee lacbe- 
m ent aux pieds de l’au tocrate , si l ’opinion publique 
n ’avait adopte com m e incontestable cette idee : que la 
Russie est pu issan te , qu ’elle e s tu n e  dangereuse ennem ie, 
com m e une am ie utile, e t qu ’il est p ruden t de se la con- 
cilier p a r toutes les caresses im aginables, et au besoin par 
tous les sacrifices. Aveugles par l ’opinion publique, nos 
diplom ates se sont engages stupiudem ent dans cette 
voie sanglante, un iquem ent pour conserver le monopole 
des faveurs moscovites.

Voila les_ resultats que l’opinion publique produ it 
pour ceux qu ’elle favorise et pour ceux qu ’elle re- 
uoute. C’est pourquoi nous ne pretendons nullem ent re- 
voquer en doutes les forces de la  Russie. O u i, la Russie 
est puissante par la grace de cette opinion publique qui 
la devance et propage la le rre u rd e  son n o m d a n s l’Europe 
occidentale. Oui, la Russie est puissante par l ’injustice de 
ses conquetes que l ’E urope a sanctionnees; elle est puis­
sante par sa nationalite com pacte et par son unite de 
croyance au milieu de la  chretiente desunie. V raim ent 
c’est une prodigieuse illusion de penser que le secret 
de l’ascendant de la Russie est dans l ’absolutism e du 
t s a r , et q u ’une revolution a Petersbourg detru ira it le 
danger de l ’am bition moscovite. Supposons done une 
revolution accomplie a P e te rsb o u rg : ce jou r-la  meme le 
pouvoir n o u v ea u , arislocratique ou republicain de la 
Russie ressen tira , aussi clairem ent que le tsar Nicolas 
lu i-m em e, la convenance de m aintenir l ’asservissement 
de la P o lo g n e , et de s’approcher de plus en plus de 
Constantinople.

Bien avant que la Russie eut fait son entree diplom a­
tique en E u ro p e , Macbiavel ecrivait ces adm irables et 
prophetiques paroles : « L’Europe n ’a plus a craindre 
d ’invasions barbares que de la p art de ces hordes actuelle- 
rnent renfermees dans la Moscovie. Mais il n ’y a pas de 
motifs d ’une crainte serieuse, tant qu’exislent les vail- 
lantes nations des Polonais et des H ongrois, ces p rotec-

trices naturelles de l’indepeudance europ 'eenne!» LJau- 
tocratie a s u , avec une progression des plus habiles, 
discipliner ces hordes, pendan t q u e l’E urope occidentale 
abandonnait ceux qui lui servaient de rem part. E lle livra 
d ’abord la Pologne, frem issante et encore pleine de vie. 
A ujourd’hu i elle assiste silencieusem ent a la destruction 
de la nationalite hongroise et aux preparatifs du demem- 
brefnent de l’A utriche, qui, s’est huroiliee d ’elle-meme et 
de son plein gre sous.les pieds de la Russie. Sans doute, 
il y a encore en F rance et eli Angleterre des cceurs capa- 
bles de com prendre les combats' et les sublimes angoisses 
d ’une nationalite a l’agonie. Mais, nous le dem andons 
avec am ertum e, a quoi sert une sym pathie qui ne sa itpas 
p roduire des resultats im m ediats? Les Hongrois out cru 
a des tem oignages illusoires, en esperant quelque appui 
de l’opinion publique de France et d ’Angleterre. La Hon- 
grie n ’avait, elle n ’a encore, elle n ’au ra jam ais de moyen 
de salu t que dans le concours ardent de ses allies slaves 
et su rtou t polonais , et dans l ’interet qu ’a la Turquie a 
b riser l’alliance austro-moscovite. 0 .

ROUVELLES BE HONGRIE, D ’AUTRICHE ET DE POLOGNE.
Les details p recis  m an q u e n t  encore  p o u r  apprdcier  dans  tonte 

l e n r  d tendue  les consequences de Pinexplicable  capitulation de  
Georgey e l  de son arm de.  11 para il  que  ce funeste  hdros nonrris -  
s a i td e ja  depu is  long lem ps,  sans q u ’on s ’en dou ta t ,  son projet  de 
sou ra iss ion ,  do n t  les a r rogances  de W indischgraetz  p u re n t  
settles le d e lo u rn e r .  L’arr ivde  des Moscovites ne lit que  fortifier 
sa foi dans  l ’impossib ili le  de  la resis tance. II ch e rch a i t  A ddpopu-  
la r iser  Kossu th  et A p re n d re  sa place’, en rep rd sen tan t  une  au tre  
idde que  lui. Cette idee  n ’a pas dtd hetireuse.  AprAs avoir o b tenu  
la dćmiss ion  de  Kossuth ,  Georgey n’a pas voulu se r e n d re  aux 
A u t r i c b i e n s ; mais  il a fait pis, en m c t tan t  lu i -m e m e ,  com m e d ic -  
ta teur  hongro is ,  la Hongrie  entiAre aux pieds du  tsar.  Les au t re s  
g r n e ra u x  out  p o u r  la p lu p a r t  suivi l ’exctnple du  d ie ta teu r .  C’en 
est done  fail de  cette  g u e r re  h e ro iq u e  qui au ra i t  pit d u r e r  des 
annees ,  si elle n ’avait pas r e n co n t re  des tra i tr t  s ! C’en es t fait de 
ce t  im m e n se  r e m p a r t  des K a rp a th e s  qui pouvait  p re se rv e r  e n ­
core  d u r a n t  des sifecles l ’E u ro p e  cen tra le  d u  jo u g  r u s s e !

— II n ’y a p lus d ’espoir  que  dans  une  ru p tu r e  e n t r e  l ’A u-  
t r ic he  et la Russie, po u r  l e p a r l a g e  d u  butin . Des ja lousies pro-  
fondes existent e n t re  les a rm ćes  des deux  em p e re u rs ,  et  se revfe- 
len t  au g ra n d  jo u r  p a r  les bullet ins accusa teurs  des deux  gfindraux 
en  chef ,  de  I'askievicz et  de I laynau .  La llussie p re te n d  Avidem- 
m e n t  p ro teger  la nationali te  hongro ise  con tre  les vengeances au- 
t r ich iennes .  La Russie va in te rv en i r  com m e m edia tr ice ,  d ’abord  
en t re  les M aghyars  el les Slaves de H o n g r ie ,  puis  en tre  le cabi­
net  au tr ich ien  e't les d ivers  peup les  hongro is ,  qui  tous dev iennen t  
les ch e r s  protśgds du  tsa r ,  au mfime l i tre  et dans  les m em os  con­
ditions que  les Moldo-Valaques.’ VoilA le m agnif ique  rć su l ta t  de 
la capitulat ion de Georgey. —  L’a bsu rde  antipath ie  de  ceM aghyar  
p o u r  les Slaves et  su r to u t  pou r  les Polonais avait dćjA cause la 
m i n e  des d ivcrses Ićgions polonaises formees en  Hongrie , et qui, 
envoyties au x  postes les plus pfirilleux, ou t  toutes g lorie tisement 
succom be sous le canon russe ,  p lu tó t  que de  se r end re .  Suspect  
p o u r  son po lon ism e, et ab reuve  de d f ig o u ls , D embiński  ne  se r-  
vait  p lu s  q u ’en so u s -o rd re  dans  le corps de Meszaros. Les der -  
n ieres  batailles  livrdes aux  Austro-Russes, l ’on t  did par  1 inf lexible 
Bern. Vaincu,  et  m em o blessd A Scbtesbourg p a r  Ltiders ,  il avait  
pu encore  jo n c h e r  le c h a m p  d u  com bat  de cadavres  moscovites , 
p a rm i  lesque lsse  trouvait  celni du  genera l  Skariat in .  Mais vaincu 
encore  A H erm anslad l ,  pu is  A Sain t- ivan ,  et  en fin sous 1 ernes var, 
il n ’a pu ral l ie r  ses t roupes  en face d ’un ennem i v ingt fois plus 
nombrfeux,  et  don t  toutes les forces se t rouva ien t  concentrees 
con tre  lui.

C y p r i e n  ROBERT.

r A R l S ,  —  I M P R 1 M E R 1 E  D E L .  M A R T I N  E T  , R U E  M I G N O N ,  2 . 
(Q uartier de l’Ecole-de-Medecinc.)


